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Les articles de fond et les comina 
n'ealiens envoyés par des callaboro- 
teurs bienvojllanis seront soumis à 
l'examen du comité de rédaction; ils | 
seront insérés où veus i 


Ïl sera rendu coi mpte des ouvra. e3 
nouveaux lorsque deux exemplaires 
nous- auront été adressée. 


| Les lettrés et marusenits non affrane 
RENE chis seront rigoureusement refusés. 
| Axéneés +3 fer, laligne, 
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SUR LES VIGES ET LES PASSIONS 


cs considérés comme une j obsession ns 


“les certain que Ce toute trié: qüi sé sônt 
emparés de l'humanité, ne sont que des: malädies mo- 
rales; ; mais, croyez-moi, ne faites- pas à cette thèse 
l'hôneur de l'éièver à à Ja hauteur d’une doctrine, parce 
que les conséquences en seraient désastreuses. En effet, 

si l'on: admet que ce sont des Hprits puissants qui pous- 


appétits quels : qù 'ils soient, ceux-ci rad ou débau- 
chés diront: Adour. pat À re 
-a Mais que voulez-vous? C'est bien mage moit je 
suis. fatalement poussé è à satisfaire la volonté d un mé- 
chant Esprit qui s’est rendu maitre:de: mon corps; c'est 
lui qui me: pousse à boire; c'est lui qui me pousse à lo 
débauche. Ah t allez! c'est bien malgré moi ! » 


morale sociale comme la morale spirite trouverait là sa 
raison d’être. A chaque homme incombe sa tâche et 
celle de ivrogne comme celle du débauché est de se 
défendre contre ses propres passions: c’est la loi de 
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CRITIQUE DU SALON DE 1865 
par un Esprit du AVe siècle 
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Sculpt ure. 
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Le portrait d'E. Delacroix, de M. Etex, est une tète de 
bas-relief sans Caractère. . 


Nous préférons le Tliésée enfant de M. Falguïère, prix 
de Rome de 1859; l'œuvre est consciencieuse et prouve la 
solide éducation de cet artiste. 


M. Joseph Felon est un talent mince, étriqué,, sans ori- 
ginalité et sans grandeur, qui touche un peu à tout en 
peinture, en. sculpture et en dessin. Comme faiseur de 
vignettes, cet artiste ne manque pas d’habileté, mais 
comme peintre et comme sculpteur il manque de savoir 
et de goût. 


Quand on a le TE en. effet, de réussir dans un 
genre lucratif, de celui des nymphes auprès d'un clair 
ruisseau, par exemple, pourquoi affronter la forte poésie 


de la sculpture | et Ja grande harmonie de la peinture? 


(out son désir ne s'exprime qu'avec dés expressions tri- 
viales ou ordurières en. s'adressant aux personnes qu’il 
respecte ou qu’il aime le plus; l'ohsédé est encore celui, 
qui prêt à s'endormir, se voit, pat une volonté qui le 
maîtrise, forcé de rester éveillé et qui souvent même est 
précipité violemment au bas de sa couche; ce sont, 


enfin ceux d’entre lés médiums qui, comme.un docteur 
de Saint-Etienne, arrivent avec d’absurdes. systèmes ne 


“sent les gens faibles à la satisfaëtion de leurs propres | voulait rien-admettre én-deçà ni au-delà. En - 


une résistance énergique à leurs désirs coupables, 
v'attribuez plus à une cause psycologique ce qui n je 


souvent que le résultat à'une cause physiologique. Du. 


| moins, voilà quelle est l'opinion de votre 
Ce serait très-commode et tout ce que réprouve la | q | p 


ERASTE, 
Paris, 16 mai 1862. | 
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Facilité, improvisation, universalité, disent les uns, pau- 
vreté dirons-nous. Car en fait d'Art, l'universali:é ne doit 
être que supérieure; c'est pourquoi on ne saurait trop 
critiquer ces productions bâtardes, caprices d'un tempé- 
rament faible qui s'éparpille, mais qui ne peut se géné- 


raliser avec force. 


Dans le genre gracieux, l'Amour de cire, statue bronze 
de M. Gaston Guittan, nous rappelle un peu le style de 
Canova. L'Amour en cire est tiré de Pode d’Anacréon, et 


la douceur du poête se lit assez bien sur le Aer du 
| sculpteur. 


L’Agar dans le désert, de M. Charles Gauthier, ne 
manque ni de caractère, ni de re ainsi que la Bac- 
chante jouant avec une panthère, de M. J acques Gauthier. 


Les noms de MM. Gourdel, Gourdone, Grabonki, Phi- 
lippe Gran, Théodore Greil nous rappellent des œuvres 
pleines de mérite, que nius ne citerons pas en détail pour 
arriver à la Science et à la Jurisprudence de M. Gu- 


'mery. 


Ces deux statues sont fort. belles ; c'est dire assez 
qu’elles sont d'un effet décoratif et riche avec la pureté 
de leurs lignes et de leurs ajustements. Malgré la réelle 
admiration que nous avons pour ces œuvres, un certain 
malaise nous a saisi en les examinant; pourquoi le sou- 
venir du style de Raphael a-t-il ainsi préoccupé l'artiste? 
ll mest pas jusqu'à la composition des plis majestueux de 


la Jurisprudence du grand peintre qui mait été imitée. 


Notre époque est pleine de ces archaismes qui empê- 


i ETATS Ainsi done, croyez oi, si il: ya obsession . 
| dans ces différents cas, ce n’est que l'obsession dés pro- | oi 
. | pres vices: de chaque individu qui, après. avoir assouvi | ` 
| | Sa passion dans une certaine limite, s'arrête effrayé sur 
. Ja pénie de Pabime où les incarnés foncièrement vicieux, 
. { c'est-à-dire peu. élevés moralement, ïe précipitent tête 
. þaišsée aveuglément. L’obsession à proprement parler a 
- . | des caractères fout autres. que celui de lä satisfaction 
| des obsédés. Ainsi, celui-là. est obsédé, par exemple, 
_ qui détestant cordialement l'eau, ou tout autre liquide, 
` selrouve forcé de s’en abreüver malgré sa volonté for- 
| melle de n’en point boire, ou encore celui qui malgré 


CORRESPONDANCE SPIRITE 
De oa s “Lyon de 6 aoû 1865. 
Mon cher directeur, | ; 


- Je lis seulement aujourd'hui dans le Spiritual Müga- 


: sine un article cotre les réincarpations, qui denote : 


4° Une profonde et complète i ignorance du sujets 
20 Une incroyable inattention, 


Ignorance du sujet. d’abord, de la révélation, ‘de Ja | 


| tradition de tous les peuples et de toutes les. philoso- 


phies. J'ai prouvé en effet, _péremplioirement, dans Je 
livre Pluralité des. existences de l’äme, oui en est à sa 


3e édition, que le dogme des vies succes sives est la foi 
universelle du genre humain. | | 


-Inattention dont j'ai personnellement à à me e plaindre 
avec une juste sévérité. L'auteur de l'article m 'impute 
faussement et imaginairement d’avoir parlé, dans votre 


| journal, semaine Far semaine, d’infusoires,. de létards, 
somme, 


_ mes amis; ctoyeż, je le: répète encore, que les gens cou- 
pables et vicieux sont bien réellement leurs propres 
_obsesseurs et n’attribuez pas une pareille action à des 
Esprits qui n'y sont pour rien. Eogogez-les. à n 


d'huifres, de tortues, à propos des évolutions de la mo- 
nade. Je wai jamais rien écrit de pareil. Hilaire, dans la 
| Vérité, P. Xavier, dans l'Avenir, ont écrit sur le. progr és 


des ANİMAUT ;. . mais, vous le savez, ni dans mes nom- 
breux ouvrages, ni dans mes derniers, ni dans aucun 
numéro. de l'Avenir, je wai traité cette question. Or, 
confondre des noms tous différents et qui n’ont aucune 


| ressemblance avec le mien , n'est-ce. pas là la plus sin- 
_gulière inadvertance qui témoigne de la légèreté avec 


laquelle l’auteur a écrit? I} esl°commode, lorsqu’ on est 


réduit à merci logiquement par des arguments irréfu- 


q 


tables, de prêter à son adversaire un système qu’on 
Sim sous un jour ridicule. Par charité je ne qualifié 


aken notre admiration complète ; nous adorons le style 
de Raphaël, mais nous n’aimons pas qu’on y touche. En 
Art, il est des imitations qui sautent trop aux yeux; quand 
les maîtres imitent, ils imitent en maîtres. 


Nous avons souvent vu les productions de M. Adolphe 
Hasse exposées aux vitrines des marchands de bronze et 
de tableaux; l'Enfant et V Escargot, de ce sculpteur, ne 
-nous présente rien de nouveau comme talent; c’est tou- 
jours la même touche chiffonnée que nous voyons Geales 
ment dans son portrait de femme. 


Le Saint-Paul devant? Aréopage, de M. Lebœuf, est au 
contraire plein de vigueur; malheureusement cette figure 
manque d'ensemb'e, elle est lourde et vulgaire. 


M. Charles Le Bourg imite aussi l’école de MM. Carriere 
Beclleuse et Hasse dans sôn Buste de la Folie. 


Le Diénécès mourant aux Thermopyles, de M. Edouard 
Lepère, est une étude pleine de force; nous reprotherons 
cependant un éloignement par trop ‘visible oes formes 
Lee 


“C'est dans un pareil sujet que le se doit faire 
“revivre; avec le sens moderne des Barye et autres, la 
forme nerveuse, le méplat simple et large des figures 
guerrières de la Grèce. Un tel sujet oblige. 


La figure de M. Etienne Leroux, l'Ariane abandonnée, 
manque également de style antique, mais la Psyché et la 
Phryné, de. M. Pierre Loison, sont pleines de grâce. Ce 
n'est pas encore le charme de la belie sculpture, mais de 
” Ja jolie sculpture, 


A ne Ve nf que sn — met me = 


L'AVENIR 


pas une telle tactique; je me borne à la signaler à tous 
et à protester énergiquement, 

Vous voudrez bien, mon cher directeur, insérer celte 
lettre dans votre plus prochain numéro et en écrire au 
Spir itual Magazine, afin qu’il me donne aù plus tôt la 
rétractation a j al Ne O i le droit d'exiger. 


ANDRÉ PEZZANT - 


is 145 juillet 1865, 
© Chér : monsieur d’Ambel, 


il 


Nétant plus à Bordeaux quand le no 53 de l'Avenir y 


est parvenu, jé ne l’ai reçu que récemmenñt, et l'ayant lu 


| avec l'empressement que j'y mets. toujours, j'ai. été.. 


| frappé dé la lettre de: votre honoräble cü respondant, 
M. .Defodÿ,. au sujet. du Prog prés. des animaux. | 


-Je ne võis pas dü tout én quoi M. Xavier s éloigné dès | 


principes spinips:s en cherchant à découvrir Lie ue de 


‘justice’ divine, condamnés à 
| séquent üne souffrance éternelles. 


Je n€ vois: pas en quoi | lë bòn: sens peut. être. choqué, 


i | en suivant, avec M. Xavier, cet enchaînement d'exis- 
PR tences.. qui. S6; développent . successivement , partant, 


come tout ce qui west. pas Dieu, de rien pour atteindre | 


à l'immensité. . | | 
| IY vois, au. contraire, la conséquence. de cette har- 


LE a 


de plys, Pae de la justice et de Famour divins. | 
“Bien loin de: m' 'épouvanter de cette chaîne qui nous 


lie à toutes. les branches de la création, je suis heureuse 


de la sentir et je crois fermement qu’elle ne peut que 


développer dans le: cœur huinain une charité plus grande, 
-caT elle doit s'étendre non-seulement sur les hommes, 
"u mais sür ces ébauches imparfaites où l'E Esprit s'essaye à 
mañier la matière. Non point, cher monsieur, que je voie 
un frère dans le chien où le chat qui trouvent un asile 
sous mon toit, où que je. soustraits aux mauvais traite- 
k ments de quelque | brutal, mais je:sens la vie intelligente, 
la: vie. spirituelle se développer, et si je. n’y vois pas un 


frère dans le présent, j'en pressens un dans l'avenir, guel- 


| que éloigné. qu il soit. N° avons-nous pas l'éternité devant 
nous ? Qu’ importe le temps que nous avons passé sur 
cette terre avant d’être par venus où nous en sommes ! ! 

E Abrégeons celui qui nous reste à y séjourner. Rappelons- 
nous que Venfant inerte dans le sein de sa mère, inca- 


à pable’ de se soutenir pendant bien des mois de sa- 


première enfance, commence. à marcher péniblement ; 


mais quand il a fait ses premiers pas, il s'élance seul et 


M. Maindro on à exposé deux terres cuites touchées avec 
une main de maître, représentant François Viète, mathé- 
mäticien, et la statue de Boileau. 


M. Jules Mène a exposé une. Amazone et un Mouton 
des Vosges, cire. Nous dirons comme pour lode d’Ana- 
créon, Ce. sont des amours de cire, 


. Nous. arrivons à Ja fin des sculpteurs et nous ne pou- 


-vons,mieux terminer qu’en citant les noms de M. Oudiné, 
avec sòn œuvre intitulée Gladiateur. Dieu merci! cer vest 
pas le héros moderne et parisien. 


M. Charles Pêtre et son Jeune faune ; 


Auguste Préault et son portrait de femme médaillon 
bronze; | 


François Protheau et son Hébé, qui ne dément pas dans 
cette œuvre son nom de déesse de la jeunesse. 


:Ch, Louis Rochet, qui nous a montré dans sa statue de 


Richard Lencir, que l’on pouvait avoir du style en faisant 
le costume du premier Empire. Cette œuvre, selon nous, 
est une des plus remarquables du salon de sculpture. Ci- 
tons enfin, les remarquables groupes de cire de M. Emma- 
nuel de Santa-Coloma, représentant un attelage d'artillerie 
et un bong de chasse (cir e). 


Avant de quitter, un sourire au marbre de Mir Mars. 
Pour ceux qui ont eu le bonheur de l'entendre et de la 
voir, le marbre est presque un complet souvenir. Cette 
œuvre fiit le plus grand honheur a M. Jules Thomas. 


L'expression de la tête, le mouvement gracieusement 
maniéré de la main, les grands falbalas rendent parfaite- 


. qui nous sement fe > sont à point. d > Aéshérités de] la pi 
à une infériorité et par cone | 


| essayer de répondre le:plus brièvement possible, afin de 
. ne pas me laisser aller dune: métaphysique. sans fin, doù 
sortent autant d’'hypothèses que: de métaphysiciens:. | 


| plaint que. j’affirme trop: catégoriquement ce que je ne 
puis prouver et ne cherche nullement à prouver: En 
effet, j je ne prouvais rien et n’avais rien. à prouver alors 
que ma: lettre n’était écrite que pour affirmer ma 
croyance. etla négation de certaines. théories: philoso- 
_ phiques reproduites dans l'Avenir. J'avoue même qu'au- 
_jourd’huï encore M. Guérin ne ma nullement converti 
| & ses idées, malgré: Jes citations. de saint Augustin (qui 
croyait aux incubes et aux succubes), et celles. de saint 
Thomas, qui niait toute puissance de l’âme sans l'union 
_avec le corps. Je lis dans un volume que j'ai sous la 
| main (4): «Saint Thomas va si loin à l’occasion du corps 
_»et de l'âme, qu'il la regarde comme essentielle, non- 
» Seulement pour constituer l'homme, mais encore pour 


court avec rapidité. Hé bien! admettons que nous ne 


fassions encore qu ‘apprendre è à marcher, peu importe le 


‘temps qué: nous avons passé “dans les. “anges, mais: 18- 


chons de courir aujourd’hui le plus rapidément pos: 
sibie. | | 3 


J C termine c en „disant ques bien que je- ne croié pas A 


PES 


que beaucoup de nos animaux domestiques les sur pas— 


sent en intelligence et en vertus, il n’en est pas moins |- 
vrai qué bien des homines de nôtre milieu, relativement | 
| civilisés, apportent en naissant des instincts qui semble 
_raïen{ participer de certains animaux sauvages et t meme 


féroces plutôt que de Phomme. 


k S uen ' 


' E f 
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Monsieur. 


d'étudier ces grands” phénomènes de: la vie, je. vais 


J'essayerai d’abord ce répondre à M, Guérin , qui se 


(1) La Vie dans l'homme, 1 vol. in-8°. 


ment tle rôle de Molière et de la arte comédienne. 
La grande coquette est rendue là tout entière avec la 
grâce et la majesté du grand siècle. 


Les œuvres d’art sont rentrées chezles artistesou, ce qui 
est préférable, ont été achetées. Beaucoup. d'artistes ont vu 
dans ce Salon l’ensemble de l'Art contemporain, en profite- 
ront-ils ? nous l'espérons. Rien ne sert en Art comme voir, 
rien ne sert peu comme les conseilset les paroles; l'Art wa 
pas l’éloquence de la forme et de la lumière; aussi tout ce 
que l’on peut dire sous forme de conseils et de louanges, 
en critique ne sert aux artistes absolument à rien. La 
critique d’un salon éclaire un peu le public; je dis un peu 
car les artistes l’éclairèrent plus par leurs œuvres 
que par des paroles. L'éducation de l'œil ne se fait pas 
avec des mots. Les grands copistes du public apprendront 
à voir lorsque l’Art sera assez riche pour lui présenter non 


pas des comptes rendus de salon mais des œuvres réelle- 


ment belles. 


Alors, la médiocrité qu'il admire, les injustices qu'il 
commet au nom de cette médiocrité trop souvent habile à 
prendre une trop haute place, sé'vanouiront peu à peu 
devant les comparaisons écrasantes. Nous ne sommes plus 
en 4830, où l'artiste prétendait n'avoir affaire qu’à d'hon- 
nêtes bourgeois; le temps a marché depuis; les grandes 
sottises académiques, les douteuses célébrités, les génies 
et les talents reconnus ont appris à ce monde bourgeois à 
penser un peu plus; espérons que l'Art véritable lui appren- 


dra définitivement à voir. Que Ie public ne se laisse plus 


appetier de ce vieux nom qui n’a plus cours, et qu'il soit 


hu vu ma lettre attaquée: p par deux, plunies. difé- 
| rentes, j je fais appelà votre impartialité pour vouloir:bien. 
| Insérer ces quelques mots: où. je-m ’efforce de: errépoudee 
à mes honorables contradicteurs. | | 


-Mon travaik manuel ne me Jaissant- guère. Je temps : 
: plus admissible.. Je: serai même, de. cet avis, 


faisant pas. participer l'âme à la fermation du corps: 


LA hub) € et qués. “idctiant qu én soit ainsi, 1s 
l'Esprit doit s’essayer aú maniement du corps bumain 
| dans: ces péuplades sauvages, si rapprochées dé la brute, 


E E . tinguéreits é'pésfailetient à ce: dernier. ‘de l'autre; que: de 
: périsprit reproduirait exäctenent: Pbfirmité, ét'dé Ha 


: il conclut que l'âme, ayant voulu uñ corps manchot, l'a 
| façonné tel. D'autres dirdient'qué le‘gériné né possédant 
| pas toutes les molécules” Voulues, il à fallu que l'âme 
: subisse dës lors l'inflûehcé' de la:matièré,; ce qui. ‘Berait 


» que l’âme soit âme. Sans celte union; il ne concévrait 
» pas dans l'âme la vertu sensitive; la nature de l’âme-est 
»‘d'être unie: äu corps; l'àme n 'est parfaite qu’à celle : 


» Condition.: S Je vois encore dans ée livre : « Au sujet 


» de la création des âmes par Dieu, saint Thomas est très- 
» ne ‘Elles sont créées en memp. temps, que le 


Sa. nm US. ge à 


saint faire, d de saint Cyrille d'Alexandrie, de saint Jés: 


| rôme, Ete, ‘est que l'âme est créée au moment d'animer 


le corps; qu’une âme nutritive; mais périssable;: apré- 
sidé à la formation dü corps ,.:et. qu'elle est plus tard 


remplacée par un hôte plus oble, Ping intelligent”: 
l'âme raisonnable. 


"Voilà dès hypothèses que Yon peütadmëttteóu rëjeter; 


libre àM: ‘Guérin-de les: accepter; mais alors je lui-dirai 


qu'il n’est pas d'accord avec la doctrine Spirite, ñi avec 


| “Recevez, cher directeur, mes éxCUSES. pour le tètips | moi-qui.admets lä réincarnation,-:même: sur-cette: misés 
| que jé vous fais péri 3 à me lire, et l'assurance dus mon a 


Table teïre; et. cependant: M. Guérin sémble l’'admettre 
È dévouement fraternel. 


© |" aussi; pourquoi alors aller chercher chez des ädversaires 
a des arines qui le: blessent: +-ui-méme. e. quand jl = yeut.s s'en. 
| servir? A | 


M. ; Guérin dita ques - ‘sûr. r deux personnages ésoquts 


Sir iTe: © + 


sr ie LS 7 


quoique ne 


car je: crois que du germe. dépend l'organisme, et.que le 


| COTpS.Se développe en raison de la nature: de ce. germe 
et de l'alimentation par. la mère; :0U,-pour m ‘expliquer 


rtui 


. plus clairement, je. crois. que: le: germe contient toutes 
les molécules qui doivent former le. corps, et que Je: sein 
de la mère. est là pour le développer jusqu'à ce ‘que 
| l'âme. en prenne- possession. ce qui n’a lieu définitive- 
ment qu'au moment: de-la. naissance.-Je.veux biem ad= | 


mettre, et j’admets même qu'il existe une âme. nutritive 


Comme dans la plante, mais-non intelligente, et qu'üne 


fois la fonction -de l’âme.nutritive :accomplie, -c'estsà+. : 


dire le corps. arrivé: à sa complète. formation. selon: la 


nature du germe, l'âme intelligente en prend possession; 
d'où je conclus que:si c'est un être manchot, idiot ou 
affligé de toute autre infirmité analogue qui nait à notre 
pauvre humanité, c’est.que,. dans le. germe, il y. avait ou 
un manchot, ou:un:idiot, ou'un scrofuleux, etc., autant 
d'infirmités qu'il faudrait, -Selon. M. Guérin ; attribuer 
à la volonté de l'âme? Non, non, erreur |. Je. vois i ici 


assez ES pour né dons un si P aoni 
d'œuvres modernes, ce sens de bourgeoisie dont il a été si 
souvent affublé, Qu’ il se venge et qu’il soit difficile, 


Hyx, = 
FIN | 


Journaux et Revues: recommandés. 


La Revue spirite de Paris, 8° année, mensuelle. . 
La Vérité de Lyon, hebdomadaire, 9° année. . 
L'Union spirite. bordelaise, quatre fois par mois. . 
L'Écho d'outre tombe de Marseille, hebdomadaire. 


Annali dello Spiritismo de Turin, mensuelle. . 
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La Luce de Bologne. sss .....,. X 
Le Friend of Progress de Newv-York, REA 
: Le Banner of Light de Boston, hebdomadaire. 
Le. Spiritual Magazine de Londres, mensuel. | 
Le Spiritual Times de Londres, hebdomadaire. ` ` 


D'AVENIR, Moniteur du Spiritisme, hebdomadaire. 4 ‘9 
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jâme va-t-elle animer de pareils corps?:C'est que de 


pareils corps ayant vie nutritive ei pouvaut vivre de la. 


sié humaine, l'Esprit doïit-en prendre possession, soil de 


force et par punition, ou volontairement, ung un but. 


expiatoire. 


Hypothèse. ! me dieton: mais M. Gun ou autres 


pourraient-ils me le prouver mathématiquement? Jene 
le crois pas: Je dis mathématiquement, comme je dirais 
physiologiquement et psychologiquement, - 


. Plus je réfléchis aux idées émises par, M. Guérin su. 


la formation du corps -pär l'âme, plus je m'éloigne d 
lui > Car il. faut être logique en tout. Si done il en x 


ainsi. qu il le. dit, il. faut reconnäĝtre une âme „pour : tout 


ce. qui. a. vie Jplantes. et animaux), non-seulement une 


ime nutritive. et sensitive, mais une âme “intelligente; 
caf, : même dans, le Tegne végétal, ‘combien ne voyons- 
nous. pas $ ‘accomplir | de choses que l'homme n ‘accomplit 
pas. pius intelligemment? Pour abréger, je ne citerai. 
qu'un; fait, pour preuve, pris. daps l'Univers de Paucher : : 


= fn ”- 


c'est. la ‘fécondation de. la. valisnière en spirale, dont 


chacun peut lire: ‘dans cet ouvrage | la description merveil- 


leuse: M. Guérin. me. dira-til „que tout cela se fait mä- 
chinalement !. Avec quelle harmonie ce pendant 5 'acconi= 
plit cet acte! Qui est-ce qui s dit, qui est-ce. qui commande 
aux 1x péloneules, males de se. e rompre. au, moment où les 


LS ts 


amour? 2 


Tà 


Je dirai à Ñ, ‘Philippot q que; ‘Join d'atiribuer (Res ces. 
phénomènes à à un jeu de la nature, je] ne les attribue. -pas, 


W. Guérin mè demander ‘en: souriant pourquoi alors- 


tout surveiller et examiner pendant la soirée. Non seu- 


tare, quelques: sonpettes et. un long tube en a ou= 
vert aux deux bouts, Les F Frères- -prirent alors place. dans. 
le. cabinet, chacun dun côté, . et on ferma les, portes.. Ce 
F De: fut -pendant. environ {rois minutes. qu'un, bruit de 
| cordes, on était. évidemment entrain de lier quelqu’ un. 
: AU Loue de. ce. temps on. ouvrit les. sp toutes ci 


cependant à unë âme intelligente. IL: y. a dans l'univers | 


des lois qui sont encore inconnues et que nous, pauvres 
häbitants de là terre, ne conuaîtrons même jamais. La 
science de l’homme est arrivée à à maîtriser la foudre, à 


roll. à y examinai qe Dra ils- éiaient 3 serrés ci 


. du banc; il se: trouvait. par conséquent. en dehors de 


‘inettre l'électricité au service dé l'homme; elle pourra | 


faire bien: d’autres découvertes j ignoréés encore dans les 
laboratoires ; Thai Yorigine de celte substance i inconnue, 
de ce fluide. qui nous fait faire le tour du monde, assis 
dans. nôtre chaise, subira ehcore bien des épreuves chi= 


fiiques. avant que nous puissions l'affirmer, avant que | 
nous puissions dire, avec autant d'autorité ‘que Gälilée 


enseignant le mouvement de ‘la terre, que tel homme 
vient de tel animal, tel animal de telle plante et ainsi de 
suite, e et montrer à à l'homme la parcelle d'où Dieu Ta 
tiré. | 


Recevez, cher monsieur d'Ambel, l'assurance de ma 
cordiale amitié. 


 Toutè vous; votre frère en Spiritisme. 
A. DEFODY. 


© Nous'avons également reçu une lettre de M. Fix, en 
réponse à celle de madame B.; mais, comme tout en 
admettant la libre et large discussion en matière spirite, 
nous ne voulons pas éterniser les débats, nous n'insé= 
rerons pas cette lettre. 


LES FRÈRES DAVENPORT EN FRANCE 


if 
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Une soirée à Gennevilliers 
MANIFESTATION | 
Bien que les lecteurs de l'Avenir connaissent lié mani- 
festations des frères Davenport d après les récits emprun- 
tés aux journaux américains et anglais, le compte-rendu 
d'une séance qui a eu lieu la semaine dernière dans une 
maison de campagne des environs de Paris, et à laquelle 
il ma été donné d’assister, leur offrira peut-être quel- 
qu’intérêt, Ils n’y trouveront pas des faits nouveaux, mais 


la confirmation complète de tout ce qu’ils ont lu sur 


ces phénomènes. Mon témoignage aura quelque valeur, 
car j'avais été désigné, ainsi que Madame de ***, pour 


de manière à ne pouvoir. faire aucun. mouvement. On 


porte centrale ayant aussi été fermée-et la rampe ayant 
été voilée, tous.les- instruments renfermés avec les frères 
“sg firent entendre, chacun: à 


lement j'ai eu toute facilité pour scruler-les. manifesta- 
tions, mais J’y ai même pris part pendant un certain 
moment. Les lecteurs de l'Avenir peuvent donc être as- 
surés, que pai bien vu et bien examiné, et que j'ai 
même eu des. preuves palpables de la réalité des faite, 
ainsi qu ‘ils le verront. i 
Nous élions réunis au noïbre de vingt-cinq environ 
dans une salle à manger ässez spacieuse, à l’une ces 
extrémités de laquelle se trouvait le fameux cabinet, 
construit en planches minces. Tout le. monde avait pu 


Pexaminėr à à la lumière du jour. La forme en est oblon- 
guer, il repose sur des supports à environ deux pieds du. 
sol; une planche au fond et sur les côtés sert de siége. 
Sur lẹ devant il y a trois portes, au-dessus de celle du 
milieu est une ouverture. carrée, garnie d'un, rideau: 
. épais. A quelques pieds en avant du cabinet est. placée 
une longue caisse en bois. contenant une dizaine de 
bougies qui restent constamment allumées pendant les. 
i manifestations.. Cette. caisse. est garnie : d’une. glace sur le. 
devant, sur laquelle est fixé un rideau en sole.. légère. 
: La. salle se trouve alors dans une. obscurité. presque 
| complète, àF exception « du cabinet, Sur lequel celte es- 
. pèce de rampe projette une lumière suffisante. | 


„Ayant: élé invité à faire l'inspection du cabinet, dy 


| trouvai par terre un paquet de cordes; et sur le. nt 


| du milieu,.un violon, -un tambour. de basque, 1 
nouies SA la surface de ondes attendant leurs läng, ‘et. 


à ceux-là de redescendre au fond de l'eau, : aussitôt apr rès 
l'embrassement, „pour, ÿ. faire „germer | je. fruit dé. Jir, 


zai 


RG e}; 


trèc-compliqués, et. Je. dernier avait élé. fait. au-dessous. 


l’alteinte des Davenport. Ceux-ci étaient atli 


Se de a 


ferma les portes:-latérales, dont je fus. prié: de. pousser le 
verrou intérieur, ce que je. fis, non: sans recex QIT sur la 
tète des preuves: sensibles de la présence d’une main. La 


sa façon; c'était un chari- 
vari complet, accompagné de coups tels, qu’on devait 


craindre de voir le cabinet voler en éclats. Le vacarme 


ayant cessé, les portes. furent ouvertes pour convaincre 
les spectateurs, que les Davenport étaient toujours liés. 
Madame de *** entra alors dans le cabinet et prit place 
entre les deux frères; elle en sortit au bout de quelques 


L 
A  — 1 
1 


| 
| 
| 


instants, déclarant avoir senti des mains sur sa têle et 
sur sa figure à plusieurs reprises. La porte ayant été 


fermée de nouveau, le vacarme recommença, mais celte 
fois, ceux qui en étaient les auteurs, voulurent. bien 
se laisser voir partiellement et même se laisser toucher. 
Tantôt c'était un bras nu qui passait par l'ouverture au- 


dessus de la porte, se montrant jusqu’à l'épaule ; tantôt 


c'étaient trois mains à la fois au même endroit, et parmi 


elles une main d'enfant. Deux dames demandèrent la 


permission de. pouvoir la toucher. Elles s’approchèrent 


du cabinet, et prirent la pelite main dans les leurs; 


c'était, selon elles, une. véritable main humaine.el pour 


le toucher et pour la chaleur. Tantôt une main bran- 


dissait le tube en carton, tantôt une autre agitait une 


sonnette à l'ouverture. 
Ce fut alors à mon tour d'entrer dans le cabinet. Je 


_nr’assis entre les frères, ayant une main sur les genoux 


d'iraetl’autre sur ceux de William Davenport; par sur- 
croit de précautions, M. Fay me liaà mes deux compa- 
guons, de facon que ceux-ci n'auraient pu faire le moin- 


dre mouvement, sans que je l’eusse senti aussitôt, Jin- 


suite il plaça sur mes genoux le tambour de basque, le 


violon, la guitare et les sonnettes. A peine la porte avait 


elle été fermée, avant même qu’on eût baissé le petit 


rideau, je pus voir une main. venir se poser sur mes 
yeux. L'obscurité. étant complète, d'autres mains me 
passèrent sur la tête el surla figure; Pune d’elle me ca- 
ressa la barbe, une autre me érdéutit tout le bras droit. 
Ces mains me semblaient posséder la chaleur ordinaire 
d’une main humaine. En même temps (out ce que 
j'avais surles genoux me quitta etse mil à jouer, chaque 
instrument à sa guise, dans Fair, sur ma tête, sur mes 
genoux. irane cessait de, répéter : Gently, genily ! (dou 
cement, doucemieni) ! afin que la manifestation ne de= 
vint pas trop matérielle pour moi. Les instruments ayaut 


fini leurs ébats, on alluma des bougies, et l’on. pu cons 


slater que nous étions tous les trois attachés, et quë 
j'avais les instruments sur ma iête, à à lexe eption du 
violon qui s 'appuyait sur mon épaule, Je sortis du ca~ 
binet, La porte du milieu fat laissée ouvérte, etle tube 
en carlon fut placé debout sur le banc tout à fait en. 
évidence. Une main invisible le lança avec une grande 


force à l’autre extrémité de la salle; cela fut répéíć plu- 
| sieurs fois. Les instruments ‘voulurent alorsi nous dédomi= 
| mager, en nous jouant un air véritable; Ce. fut le violon | 


qui joua. la partie principale, tandis. que les autres 


| l'accompagnaient en observant la mesure.. ls réussirent 
| très-bien, Je dois dire ici, qu'i un des Davenport joue” 
un peu du violon, et d’ après ce que j'ai appris, on wen- 
. tendait jamais d'autres airs, qué ceux qu’il sait jouér 
lui-même ; il lui suffisait d’ apprendre un air nouveau, 
_ pour qu’il fût exécuté par les instruments. — Mais la 
fin de la première partie de la: séance approchait.:3 e vis 

remplir de farine les mains. de chaque frère; ce qui avait 
_ pu tomber par terre fut soigneusement enlevé. Les portes 
se refermèrent ; au bout de peuid’instants, les Davenport 
soriirent enfin de jeur prison, tenant les mains fermées 
- | et pleines de farine, dont il était impossible de trouver 


la mMoindrè ee par terre. Les cordes proue CAS un 

COIN 0 i | | SE. 
:.Nous nous niia tous au salon: endon une: 

vinglainc-de minutes; en rentrant: dans la salle à man=: 


ger; nous y irouvàåmes les siéges disposés ‘de manière. à 


foruwer un cercle qui cependant était ouvert d’un côté, 


Là se trouvait une table portant tous les instruments -et 


deux bougiés ; de chaque côté il y'avait une chaise dés- 
Unée à uù des frères. Hs y prirent place, et ils furent de 
nouveau solidement attachés, Tout le monde fut prié de 
former la chaîne, et l’on: éteïgait les bougies. Tous les 
insitruments'se mirent alors en mouvement, chacun 
jouant selon son bon plaisir; tous volaient dans la salle, 
etit élait facile dé sentir au déplacement de l'air, coms 


bien leurs mouvements'étaient rapides. Lorsque le bruit 


eut cessé, on alluma une bougie, et on put:les voir épar- 
pillés dans toute la’salle. M. Fay prit deux guilares, et 
les enduisit de phosphore. Dès: que l'obscurité fut com- 
plète, elles se mirent à flotter dans l'air et à parcourir 
lentement toute la salle, à la lueur du phosphore, s’arrê- 
tani tantôt devani l’un, tantôt devant l’autre des specta- 
teurs ; des accords se faisaient entendre pendant tout 
ce temps. La bougie ayant été allumée, les guitares fu- 


rent trouvées sur les genoux de doux dames. 


Nous étions arrivés à la dernière manifestation; qui 
devait surpasser tout ce que nous avions vu; et laisser 


à chacun une impression profonde à cause de son étran- 


geté incompréhensible. M. Fay, qui jusque-là n'avait 
pas pris part personne! lement aux manifestations, 
s’assil sur une chaise, et se fit lier les mains der- 
rière le dos; je cachetai le nœud avec une bague à 
moi. Dès que la lumière fut éleinie, le ‘concert habituel 


recommenca, en même temps un des Davenport me dit 
de demander qu'on òtåt habit de M. Fay. Je formulai 


ma demande; instantanément on entendit le passage 
rapide de quelque chose à travers Vair. Une bougie fut 
allumée, el à notre grand étonnement, nous vimes 
M. Kay en manches de chemise, tandis que son habit se 
trouvait sur les genoux d’une dame! Inutile de dire, 
que nœuds et cachet étaient intacts. Pôtai alors mon ha- 
hif, et le plaçai sur la table à côté de M, Fay : le résultat 
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k? rapprochent Pure de Yäutrë. « Je sens quelque chose à 
ion Cou, » s’écrie la première. « Et moi aussi », répond 


: quelque chose me. toucher : aü genou. M. Fay demanda 
ee la Om il était debout et 2. mais la D $e 


P anan 


de cette. expérience devait être tout aussi extráordinaire. 
A mademande M. Fay fut instantanément revêtu de 
mon habit, bien qu’il eût toujours les mains liées 


mon habit l'était aussi. Les bougies furent éteintes une 
dérnière fois, l'harmonie bien connue se fit de nouyeau 


enténdre ; tout à éoup, ma voisine pousse un cri de. 
frayeur, Ta dame. à côté d’ elle en fait autant. Ëlles se 


la seconde, €. c'est une corde. » Moi-même je sentais 


0" 


| Sa ati en n étant. ie load autour dei oi je voyais üh des. 
en bouts roulé autour de mon. poignet. J'oublie de dire, que 

3 presque tout le monde a pu sentir le contact des mains 
©. pendant celte seconde partie. ni 
Voilà ce dont j'arété témoin le 25 juillet 1868, et en 
présence. de l'impossibilité. de toute: fraude ou jonglerie, l 
A: = impossibilité. qui m'est démontrée jusqu’à K évidence, | 
‘‘j'oseaffirmer ici, ce que tant d’autres aväni moi ont déjà 


E Mireuris. | M | 


| COMMUNICATIONS MEDIANINIQUES 
. Mme COSTEL © 


| Hu sur la traduction de Schiller 


PAR M. 


“Ménrow : 


DE BARANTE. 


M de Barante a écrit une élégante et fidèle traduction 
de l’œuvre dramatique de Schiller. Ce travaii offrait de 


grandes difficultés, il fallait franciser ce germanisme 


épais: et sentimental, il fallait être simple sans être pué- 


ril;:et naïf-sans être ridicule. M. de Barante a triomphé 


de ce double péril, et le grave historien a rendu inté- 
ressante et agréable la lecture de notre Schiller. 

-West de mode en France d'exalter les auteurs étran- 
gers le plus souvent en parfaite ignorance de cause, 
car, l'Esprit français s’assimile très-peu le génie des. au- 
tres nations, et par suite, s’en préoccupe médiocrement,. 
Cependant, quelques noms privitégiés sont consacrés, 
au: moins autant par la coutume que par l'admiration. 
Schiller est du nombre dé ces étoiles fixes; il était temps 
qu'une bonne traduction le vulgarisât et le mit réelle- 
ment en rapport avec ceux qui l’admiraient de confiance, 
Schiller est un génie privé, ses héros appartiennent ex- 
clusivement au milieu dans lequel ils agissent, ils n’in- 
carnent pas les passions humaines, et ne sont jamais 
leurs typesimmortels, ils se détachent à peine du groupe 
qui les entoure, et lorsque leurs noms ne désignent pas 
l'œuvre elle-même, la mémoire les oublie ; tandis qu’elle 


… “burine ceux de Jago, de Marguerite, et tant d’autres. 


L'intimité est l'accent du talent de Schiller. Essentielle- 


ment lyrique et nullement dramatique, sa poésie frat- 
_che et vive comme une source des bois, se complaît 


aux charmants détails et ignore les grands effets. Enfin, 
on aime l’homme dans Schiller, plus encore qu’on n’ad- 


_ mire Pauteur. Gœthe et Schiller ont la gloire d'expri- 
mer et de résumer le génie universel et familier de la 
&rande nation allemande qui possède l'originalité des 


peuples dépourvus d'esprit. Originalité, souvent in- 


-connue aux intelligences vives et déliées de la France, 
qui comprennent tout longtemps avant de rien sentir; 
-mais je ne dois pas terminer par la critique du pays où 
aboutissent tous les travaux intellectuels, et je veux 


encore remercier M. de Barante de l'excellente tra- 


-duction qui va populariser et comme rajeunir le vieux 
nom de Schiller. 


HENRI HEINE, 


, el si 
cette fois encore, les nœuds et le cachet étaient snitaëts, i 


m affirmé i aux Etats-Unis et en Angleterre, que ce sont là . 
L de véritables. manifesiations À ad gr i 
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esprit demeure. L'écrivain à survécu aŭ ministre ; et 


nous pouvons suivre dans fa traduction: dé Shakespeare z flanelle : rouge. puis “parut ün , Bras ét ti à gb pied cou- 


-Jeur dé cuivre. “Noûs éntrâmes dais w chambre, où. 
nous trouvames les déux médiums {els que nous: les y 
ne: avions laissés. Dès que là porté eut été reférinée , ‘nous 
: vimés paraître à l'ouverture : une figure d'indien , ‘ayant 
la tête ornée de: plumes; ét nous regardant avec doù- 
“ eeur. Celle-ci. fut remplacée par un bras de femme pör- 
tant ün bracelet et une inänclie en dentelles ; il avait 
| aussi plusieurs baguës auž: doigts. Ce bras testa assez 
longtemps visible, pour que tout le monde put se coni- 
{ vaincre de sa. sensibilité. On. examina alors les vête- 
' menis des médiums; aucun n'avait de là flanellé rouge 
sur lui. Mary Eddy ne portait ancun bijou, et les mian- 
ches de sa robe de laine étaient étroites. no. 


es mt = ~ 


L'AVENIR 


Étude sur la traduction de Shakespeare 
PAR M. GUIZOT 


La nouvelle traduction de Shakespeare par M. Guizot 
est doublement intéressante au point de vue littéraire | 


car elle offre lé curieux rapprochement d’une persons 
c pálité élevée cherchant à s’assimiler là puissante in" 
| dividualité d'un grand génie. La sévérité du talent de 
. M. Guizot et sa mâle harmonie n’excluent en lüinile vif 
sentiment du beau, ni.son ‘inquiète recherche. Placé | 
Sur lés confins de l’art, cet homme d’État, ce grand ora- 
teur, cet éminent historien a voulu réunir dans un écla- | 


tant faisceau les triples qualités qui illustrent så vie: | tationis d’après le système du cabinét: Où éhoisit pour 


` cela une chambre à coucher vide; Horatio-et Mary Eddy 
: y prirent place, et on les lia à à des cliaises. La porte ordi- 


militante ét intellectuélle : il a choïsi Shakspeare conne 


Je couronnement dé ses travaux. Sans doute, la pensée | 
de ceite traduction : à vécu farnilièrement avec luis ellé | 
: était un repos, une € Oasis d'art dans les clameurs dé là po- 
| litique; mais ce qui: est du temps passe, et ce qui est de | 


í ` 


le talent même du traducteut; qui l’a empreinte, à son 


| insu, ‘des “qualités qui l'élèvént et des. défauts que le 


Hiitent. | 
‘Shakespeare touche, avec lë lamiliatité dù génie, aux 


choses les plus diverses > il n 'igaore auéun détail; et sa 


vaste envergure l'enlève aux cimes. Cette sublime iné» 


| galité l'isolé du commerce des autres intelligences. En 
A vain quelqu? un èssa yerait de süivréson: vol gigantesque : ; 
i ainsi l'oiseau s'arrête aux régions franchies par l'aigle. 
| Shakspeare résume les divers génies épars dans l'intelli- 
gence humaine. Aussi n’est-ce pas un homme, mais des 
hommes qui devraient se distribuer la tâche de le faire 


revivre dans notre langue, car il est ondoyant et divers. 


Les passions humaines se réfléchissent en lui comme 
les orages, et Pazur du ciel dans le profond Océan. ` 


M. Guizot, malgré la fidélité de sa traduction, n’ a pu 


| reproduire tout le côté pittoresque de l’œuvre; nous lui 
| reprocherons encore d'avoir un peu alourdi les grâces 
libres et poétiques de l’adotable fantaisie des Comédies. 
| Eu revanche, nous admirons sans réserve le style magis- 
_trat et ferme des tragédies et de toute la partie drama- 


lique. M. Guizot n apas faibli sous la tâche énorme qu il 
s'était imposée , et sa traduction est un beau et bon 


| monument élevé à la gloire dü genre humain. ° 


J EAN REyNaUD. s 


MANIFESTATIONS PHYSIQUES 
par > - 
WILLIAM, HORATIO ET MARY EDDY. 


Le 31 mai de la présente année je suis allé visiter la 
famille Eddy à Chittenden, état de Vermont. J'arrivai à 
temps pour prendre part à un diner substantiel de cam- 
pagnard avec les trois médiums. Dans l'après-midi, 
pendant qu'eux poursuivaient leurs travaux, car ils sont 
fermiers, je parcourus leurs champs. Dars la soirée arri- 


vèrent deux messieurs habitants de l'endroit. Ils étaient 
sceptiques, et comme moi ils étaient venus pour assister | 


aux manifestations: 


ll n'y avait que huit personnes dans la maison. Après 


_ avoir tout examiné avec soin, nous nous assîmes autour 


d’une table, sur laquelle étaient placés quelques instru- 


ments. Nous nous trouvions dans une grande cuisine 
| sans aucune lumière, nous donnant la main. J'étais moi- 


même entre deux médiums; il n’y avait pas de possi- 
bilité d'une fraude quelconque. A peine avions-nous 
formé le cercle, que les instruments że mirent à jouer en 
volant par toute la pièce. Un grand chien, que nous 
avions laissé endormi près de la cheminée, fit le tour du 
cercle en l'air; chacun de nous le sentit passer devant sa 
figure. Une horloge à une distance de douze pieds de 
nous continua à sonnér, ‘jusqu'à cé que le poids fåt 


_Començsa ; .of aurait dit, 


PS qe M LE en aeS MR a mm nt 


zi a ; z 


-entièrement descendu. On allüma la lumière ; le grand 
| chien était debout au milieu de la table.. La lumière 


ayant été de nouveau éteinte, un vacarme épouvaniabie 
| que l’on démolissait là mai- 
son. Une couchette, pesant environ cinquante livres fut 
placée sur ma tête et sur celle d’un monsieur en face 


de nous, puis elle fut renversée derrière moi. Finalement 


après un-chiarivari exécuté par des sonneties;: par un 


tambour, uñ violon, par des‘casséroles et de la vaisselle, 
| accompagüué d’un fratas. de portes violemment ouvertes 


et ferinées ; nous allumâmes já lumière, et nous viies 


1 tous es ustensiles de ménage éparpillés par terres: ” 


‘On proposa | _érisuile d'essayer d’obienir des Manifes- 


_baire fut remplacée pat une autre ayant une ouvértüre 
| en der des iains s et des bras s se e montrèrent instan- 
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D'autres bras et d’autres. mains se moulrdrent. de 


nouveau, et nous les touchâmes ; la dernière apparition 
 fut.celle de la figure d’une vieille dame, encadrée. dans 
un: bonnet ruché à l'ancienne mode: Celte figure avail 
un air tellement vadavéreux, que nous n' ’osâmes toucher 
| que le bonnet et les cheveux. Nous entrâmes dans le 


cabinet pour examiner Au médiums ; ils étaient tou- 
jours allachés, mais 
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qu'ils nous rapbolbient. ils étaient déliés. je. n ‘ai i jarais 
vu de manifestations pareitles à celles-ci, et j'ose dire 
que les Eddy sont supérieurs à 


a tous les médiums, que 
j'ai rencontrés jusqu'ici. Un examen scrupuleux des 


lieux et de toutes les circonstances me permet d’a f firmer 
la réalité de ces manifestations.. 


J. H. RANDALL, l | 
(Banner of. Light). > 


Le Journal de Conmèrec et de Navigation de Gothem- 
bourg du 8 juillet raconte ce qui suit : 


« Dans la nuit du 18 juin dernier, une femme mariée, 
Anna Greta Nilsdotter, du village de Hogstale, paroisse 


de Bokenës, dans le comté de Bohus, rêva que la veuve 
Johanna Johansdotter, âgée de trente-un ans, et demeu- 


rant dans le voisinage, était accouchée d’un enfant qu’elle 
avait tué; qu'elle avait caché le corps, pendant huit 
jours, dans un hangar, et qu’elle l'avait jeté après dans 
un marais situé près du village. Le lendemain, dès qu’elle 
fut habillée, elle courut au marais, et y vit le. pied d’un 
enfant qui sortait de l’eau, peu profonde en cet endroit. 
Elle entra dans l’eau et retira le corps. Il était enveloppé 
d’un vieux sac auquel était attachée une grosse pierre. 
Le corps fut remis aux autorités, et la veuve Joansdotter 
fut arrêtée et conduite en prison à Udvalla. Dès son 
premier interrogatoire, le # juillet, elle avoua son crime 
et en raconta tous les détails, qui se trouvaient en parfait 
accord avec ce que la femme Nilsdotter avait vu dans 
son rève. Après l'audition de plusieurs témoins confir- 
mant la probabilité du crime avoué, Johanna Joansdotter 
fut condamnée à six ans de prison. » 


(Spiritual Magasins). 
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Le Directeur-Gérant : ALIS D'AMBEL. 
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